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Non, aucun preux chevalier monté sur son fringant coursier n’allait apparaître pour la sauver, Sydney McKnight le savait parfaitement, mais cela ne l’empêchait pas de rêver que, par un tour de magie, quelqu’un viendrait la tirer du mauvais pas dans lequel elle se trouvait. 
D’ailleurs, n’importe qui à sa place aurait rêvé d’une solution miracle. Que faire d’autre en effet quand, dès votre arrivée sur votre lieu de travail, votre père qui est aussi votre patron, vous accueille avec un : « Est-ce que tu as une fréquentation sérieuse en ce moment ? » Pareille entrée en matière ne présageait sûrement pas une conversation anodine. 
Debout devant l’immeuble qui abritait le garage McKnight Automotive, elle chercha des yeux un moyen d’échapper à l’interrogatoire qui ne manquerait pas de suivre. Hélas, à moins de prendre ses jambes à son cou, elle ne voyait pas comment échapper à l’affrontement qui se préparait. La meilleure solution était donc de détourner l’attention pour la porter sur la personne qui la méritait vraiment, c’est-à-dire, son père, Tom McKnight, au regard plein d’affection mais aux idées bien arrêtées quant au bonheur de sa fille. 
Quelque temps auparavant, ses frères et elle avaient découvert par hasard qu’il entretenait depuis plusieurs mois une liaison. Mais la logique paternelle voulait qu’avant d’officialiser sa relation il s’inquiète de savoir si sa fille avait enfin trouvé l’homme avec lequel elle envisageait de partager un avenir stable et heureux. 
— Papa, nous sommes tous les trois au courant de ta relation avec Mme Goodson, tu n’as pas besoin de te cacher pour sortir avec elle. Les garçons trouvent au contraire très bien que tu ne restes pas seul. 
— Ce n’est pas pour Alex ni Ben que je m’inquiète, Syd, mais pour toi. Depuis que j’ai promis à ta mère de veiller sur toi pour nous deux, tu occupes dans mon cœur une place très spéciale, tu le sais bien. 
Elle le comprenait parfaitement. Sa mère était décédée peu après sa naissance des suites d’un accouchement difficile et, tout en sachant qu’elle n’en était absolument pas responsable, Syd ne pouvait s’empêcher de se sentir un peu coupable de la solitude de son père. 
— Oui, je sais, papa, mais il y a des années que tout le monde te conseille d’aller de l’avant. Maintenant que nous savons que tu fréquentes Mme Goodson, la maire de Blackwater Lake, nous t’encourageons à le faire au vu et au su de tout le monde. Ne te cache plus, vis ta vie et sois heureux ! 
Malgré cet encouragement, Tom McKnight arbora un air contrarié. 
— Comment veux-tu que je sois heureux si je ne suis pas sûr que la vie de ma fille est sur de bons rails ? 
Cette formule était le code utilisé à la place de « que tu as un homme dans ta vie ». Ce que son père ne comprenait pas, c’est que pour en arriver là il fallait d’abord en avoir envie ! Or, elle n’avait pas le moindre désir de partager son quotidien avec qui que ce soit et Tom McKnight ne voulait rien entendre. Ils avaient déjà eu la même conversation des dizaines de fois, sans qu’elle réussisse à le persuader du contraire. Aujourd’hui, elle voulait mettre un point final à ce harcèlement, affectueux certes, mais agaçant. 
Après avoir pris une profonde inspiration, elle planta son regard dans celui de son père. 
— Papa, je sais à quel point tu désires me protéger, combien tu souhaites que je sois heureuse. C’est très gentil de ta part mais je suis une grande fille maintenant ! 
— Bien sûr, ma chérie, mais je ne peux pas m’empêcher de m’inquiéter pour toi. Je veux te voir en sécurité, heureuse et bien accompagnée dans la vie. 
Cherchant les mots qui traduiraient le mieux les raisons de sa préoccupation, Tom McKnight passa les doigts dans son abondante chevelure blanche. 
— Tu comprends, j’essaie peut-être de compenser mon manque de disponibilité envers toi quand tu étais toute petite, qui sait ? 
Elle se mit à rire. 
— Allons, papa, tu n’aurais pas un peu trop écouté les émissions de psychologie à la télé ? Tu n’as rien à compenser, tu as été un père formidable. La preuve, c’est qu’Alex, Ben et moi sommes devenus des adultes tout à fait fréquentables. 
— Impossible de te contredire sur ce point, reconnut Tom, les yeux étincelants de fierté. Mais tu comprends, tes frères sont tous les deux mariés et pères de famille. C’est à ton tour de me donner cette satisfaction maintenant. 
Elle retint un soupir. Oui, elle était toujours célibataire, et heureuse de l’être. Si seulement son père pouvait l’accepter ! 
Par-dessus l’épaule de ce dernier, elle aperçut une élégante voiture de sport ralentir sur Main Street et effectuer un virage pour pénétrer dans leur garage, le McKnight Automotive. Le superbe véhicule rouge vif ne risquait pas de passer inaperçu. En fait, il attirait les yeux aussi sûrement qu’un aimant et déjà, par pure déformation professionnelle, elle sentait ses doigts la démanger d’aller examiner le moteur qui se cachait sous le capot de cette merveille. Elle fit néanmoins un effort pour revenir à la conversation avec son père. 
— Alex et Ben ont eu la chance de rencontrer la femme de leur vie, papa. Tu ne veux tout de même pas que je me marie à la va-vite pour me rendre compte quelque temps après que je me suis trompée ? 
La voiture de sport passa devant eux avant de s’engager dans le passage couvert qui reliait les bureaux aux ateliers. A cause des vitres teintées, elle ne put découvrir les traits de la personne qui se trouvait au volant, mais elle brûlait de découvrir l’heureux mortel qui pilotait pareil bolide. 
— Evidemment, reprit Tom, je n’ai aucune envie que tu te jettes dans le mariage sans réfléchir, mais je sais combien la solitude est pesante. Si au moins tu me disais que tu fréquentes quelqu’un…  
— Mais c’est le cas, papa. Enfin…  
— C’est sérieux ? demanda Tom, la voix pleine d’espoir. 
Elle haussa les épaules. Si cette condition suffisait à conduire au mariage, elle aurait la bague au doigt depuis belle lurette puisque pendant des années elle avait eu le même amoureux. Hélas, tout à coup, sa bulle de bonheur lui avait explosé au visage, la laissant triste et désemparée. 
— Papa, encore une fois, ne t’inquiète pas pour moi. Tu mérites d’être heureux, un point c’est tout. 
— Ce qui signifie que tu n’as pas d’amoureux ? 
— Pas du tout, se hâta de répondre Sydney, le regard toujours rivé sur le splendide véhicule. 
La personne qui le conduisait venait de couper le moteur et ouvrait la portière pour sortir. Elle sentit son cœur manquer un battement, ce qui ne lui était encore jamais arrivé. Elle venait d’apercevoir un homme, grand, aux cheveux très bruns, vêtu d’un costume sombre parfaitement coupé. Des lunettes noires cachaient son regard, ce qui accentuait son côté mystérieux. Larges épaules, hanches étroites…  Il paraissait avoir la trentaine, une trentaine extrêmement séduisante. 
— De qui s’agit-il ? s’enquit Tom qui suivait son idée. 
Ayant complètement perdu le fil de la conversation, elle fronça les sourcils. 
— Pardon ? 
— Qui est-ce que tu fréquentes ? reprit Tom. 
Elle laissa son regard s’attarder sur le nouveau venu en se disant qu’après tout les courageux chevaliers descendaient peut-être encore dans l’arène pour sauver les gentes dames en péril. Pourquoi ne pas tenter le coup ? Que pouvait-il se passer ? Même si son audace se retournait contre elle, son père comprendrait qu’elle était on ne peut plus sérieuse quand elle lui demandait de la laisser organiser sa vie elle-même. 
— Lui ! répondit-elle en faisant un signe de tête en direction de l’élégant personnage. 
Et avant que son père n’ait eu le temps de se retourner pour voir de qui il s’agissait, elle courait déjà en direction du nouveau venu. Arrivée devant lui, elle leva les yeux et souffla à voix basse : 
— Je vous serai éternellement reconnaissante si vous entrez dans mon jeu. Ne cherchez pas à comprendre, c’est une histoire de famille, mais je vous en prie, prenez mon parti, je vous revaudrai ce service au centuple. 
Un coin de la bouche de l’homme se releva comme pour sourire, mais les lunettes noires l’empêchèrent de déchiffrer l’expression de son visage. Comme Tom McKnight venait de les rejoindre, l’étranger n’eut pas le temps de répondre. 
— Sydney, ma fille, qu’est-ce qui se passe ? J’attends des explications ! 
— Je te présente mon père, Tom McKnight, dit-elle en glissant sa main dans celle du nouveau venu et en lui adressant un grand sourire. 
Puis, se tournant vers son père : 
— Papa, je te présente…  l’homme que je fréquente. 
Seigneur ! Elle ne connaissait même pas le nom de son soi-disant amoureux. Dans sa main toutefois, celle de l’inconnu ne portait pas d’alliance, c’était toujours ça. 
« L’homme qu’elle fréquentait » remonta ses lunettes noires et les cala sur le haut de sa tête. Ses yeux d’un bleu intense brillaient d’amusement. 
— Enchanté de faire votre connaissance, monsieur McKnight, dit-il en tendant la main. Je suis Burke Holden. 
Ouf ! Elle respira plus librement. Le bel homme élégant à la tête duquel elle venait de se jeter n’avait pas l’intention de la dénoncer tout de suite. 
— Ainsi, c’est vous qui sortez avec ma fille ? 
— C’est tout au moins ce qu’elle prétend. 
Très malin. Et rapide. Le sort prendrait bien sûr sa revanche pour avoir mis au bon moment sur son chemin un homme aussi coopératif et habile, mais on verrait plus tard. 
Tom croisa les bras. 
— Je ne pense pas vous avoir déjà aperçu à Blackwater Lake, monsieur Holden. 
— C’est normal puisque mon entreprise est installée sur la montagne, un peu à l’extérieur de la ville. 
— Vous voulez dire là où on va construire la nouvelle station de ski ? 
— Oui, exactement. 
Tom McKnight déduisit de cette réponse que l’amoureux de sa fille se trouvait donc dans la région depuis un certain temps. 
De son côté, elle appréciait de sentir sa main nichée dans la grande paume apaisante de l’inconnu. Ce contact rendait son rôle beaucoup plus facile à tenir. 
— Tu sais, papa, c’est l’endroit qu’a choisi notre maire pour développer Blackwater Lake. Elle y a prévu une expansion raisonnée qui attirera de nouvelles entreprises et donc, de nouveaux emplois. Tout le monde y gagnera, y compris nous, puisque les nouveaux venus auront des voitures qu’il leur faudra entretenir. 
— Oui, sans doute, approuva vaguement Tom McKnight, trop occupé à examiner son prétendant pour s’intéresser à l’expansion programmée de sa ville. Vous connaissez Sydney depuis combien de temps ? 
Cette fois, c’était à son tour à elle de se jeter à l’eau pour venir en aide à son bienfaiteur. 
— Ecoute, papa, est-ce que ça t’est déjà arrivé de rencontrer quelqu’un et d’avoir immédiatement l’impression de le connaître depuis toujours ? 
— Non. Et au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, tu n’as pas répondu à ma question. 
— Voyons, papa…  
La sonnerie du téléphone interrompit la conversation qui glissait sur une pente dangereuse. 
— Je vais répondre, Syd, mais ne crois pas que le sujet est clos. 
Une fois qu’ils furent seuls, elle laissa échapper un long soupir. 
— Merci mille fois pour votre soutien, monsieur Holden. 
L’étranger lui adressa un sourire compréhensif. 
— Au point où nous en sommes, vous feriez mieux de m’appeler Burke. Et si je suis l’homme que vous avez l’impression de connaître depuis toujours, nous ferions bien de nous tutoyer, non ? 
La voix était moqueuse et amusée, le sourire diaboliquement séduisant. 
— Alors, reprit-il, si tu m’expliquais de quoi il retourne ? 
— Eh bien, je ne veux pas vous faire perdre votre…  ton temps. 
— Bien sûr, mais comme il ne m’est jamais rien arrivé d’aussi rocambolesque, j’ai besoin que tu éclaires un peu ma lanterne. 
— Oui, c’est normal. Alors, en quelques mots : mon père est veuf depuis longtemps. Depuis ma naissance en fait. 
— Ah…  
   
   
Tout en écoutant Sydney, Burke Holden contemplait la jeune femme brune, aux yeux noirs légèrement étirés, ce qui lui donnait un air un peu exotique et parfaitement ravissant. 
— Il y a longtemps que tout le monde lui dit de refaire sa vie, mais il ne veut rien entendre. Or, il y a quelques semaines, mon frère aîné a fait un saut chez lui sans prévenir et a surpris notre père en galante compagnie avec Mme Goodson, notre maire. Bref, il nous a ensuite avoué qu’il la voyait régulièrement depuis plus d’un an. 
— Que lui souhaiter de mieux ? approuva-t-il. 
Sydney hocha la tête. 
— Rien, bien sûr. Il est retombé amoureux. 
— Qu’est-ce que cela a à voir avec toi ? 
— Tout ! Il souhaite épouser son amie, mais refuse de le faire à cause de moi. 
Comme il la regardait sans comprendre, elle poursuivit : 
— Mes deux frères lui donnent entière satisfaction car ils sont mariés, pères de famille et vivent dans une jolie maison. Moi, en revanche, j’ai tout faux ! Mon père rêve de me voir à mon tour installée, ou tout au moins sérieusement liée à un homme de la région. 
— Je vois. 
— Tu me prends sans doute pour une folle, mais au fond, tu as seulement eu la malchance de débarquer dans notre garage le jour où je ne supportais plus que mon père me harcèle avec ses exigences. Je lui ai fait un bon gros mensonge en affirmant que je fréquentais quelqu’un. Alors il a voulu savoir de qui il s’agissait et tu es apparu juste à ce moment-là. Bien sûr, je suis tout à fait désolée de t’avoir impliqué dans cette histoire folle, mais je te remercie vivement d’avoir joué le jeu. 
— Ton histoire est parfaitement extravagante. J’ai hâte de connaître l’étape suivante de cette passionnante aventure. 
Il avait glissé les mains dans ses poches et la considérait en souriant. 
— Désolée, elle s’arrête là, répondit-elle. Maintenant qu’il t’a vu, il sera rassuré. Il demandera Loretta en mariage et tout rentrera dans l’ordre. 
— Et moi, je parie qu’il voudra connaître la date de notre mariage. 
— Nous prendrons tout notre temps pour la fixer parce que ton travail te retiendra souvent loin de Blackwater Lake. Et au moment voulu, j’annoncerai que nous avons rompu. 
— Pas si vite ! avisa-t-il. Tu veux dire que je t’aurai abandonnée ? 
Elle se mit à rire. 
— Non. La moindre des politesses, c’est que je prenne la responsabilité de notre échec. Ou alors, nous aurons simplement connu l’une de ces relations qui ne marchent pas, sans que ce soit la faute d’aucun des deux partenaires. 
Il haussa les sourcils. 
— J’ai déjà entendu parler de cette mode du « speed dating », mais en matière de « rencontre minute », je crois que nous venons de battre tous les records de vitesse ! 
   
   
Décidément, Burke Holden était un homme plus que sympathique. Beau, charmeur et spirituel. Les jeunes femmes célibataires de Blackwater Lake allaient sans doute se battre pour le conquérir, mais elle ne ferait pas partie du lot, c’était hors de question. Elle n’avait aucune envie de se compliquer la vie. Absolument aucune. 
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préte a tout pour le rendre heureux... y compris a se jeter
au cou d'un parfait inconnu pour lui faire croire qu’elle vit
une relation épanouissante. Dieu merci, Burke Holden, le
faux fiancé qu’elle a trouvé, accepte de jouer le jeu. Mais
le pére de Sydney est plus difficile a convaincre qu’elle
ne |'aurait pensé, et la voila désormais contrainte de
demander a Burke de feindre I'amour fou encore quelque
temps. Bien sir, elle craint qu'il ne refuse. Mais ce qui
I'effraie par-dessus tout, c’est de mettre a nouveau son
cceur meurtri en péril, car I'énigmatique Burke la trouble
énormément...
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